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en paraissant prévoir le malheur ; nulle no la regardait, ne lui
a(dressait lac parole ; elle était la plus jolie, la plus modeste et
la mloins riche. ])eux groupes princip.x, parcs l'un de l'autre
iai tiut faible distance, indiquaient deuix sociétés, dieux esprits
jusque dans cet atelier uà les ranigs et li fortunlo auraient dû
s'oublier. Assises ou debout, tes junîue- filles entourées de leurs
boîtes à couleurs, jouant a' ec leurs pinceaux ou les préparant,
ianiîait leurs éclattes palettes, peignsat, parlant, riant, chin-
tant, alandonnées à leur niaturel, laissant coir leur caractère,
composaient un spectacle inconnu aix liomiîes . celle-ci fière,
bautaiie, capricieuse, aux clie eux noirs, aux belle mains, lan-
çait au hasard la llammuîe de ses regards ; celle-là, insouciante
et gaie, le Sourire sur les lè res, lesclei eux cltains, les mains
blanches et délicates, ierge françiaise, légère, sanis arrière-pen-
sée, vivant de sa % ie actuelle , une autre rêveuse, mélancolique
pâle, penîchant la tête coimie une fleur qui toiibe , sa voisine,
au contraire, grande, indolente aux habitudes iusulmniies,
l'oeil long, noir, humide, parlant peu, mais songeant et regar-
dant à la dérobée la tête d'Atinous. Au miilicu d'elles, connue
le jocoso d'une pièce espagniole, pleine d'esprit et, de saillies epi-
grammatiques, une fille les espionnait toutes d'un seul coup
('oeil, les faisait rire et leiait sais cesse sa figure trop vive
pour n'être pas jolie ! elle commncandait au premier groupe des
écolières qui comprenait le.s filles le banquier, de notaire et
le négociant; toutes riches, mais essuyant toutes les dédains

imiiperceptibles quoique ioigiiaits que leur prodiguaient les
autres jeunes personnes appartenlait à l'aristocratie. Celles-ci
étaient gouî e-niées par la fille d'unl huissier <lu cabinet dui roi,
petite créature aussi sotte que '.aine, et fière d'aioir pourt père
ii iomine ayaiti tuim ch«rec à la cour , elle ioulait paraître
aioir compris du premier coup les obseri ationis du maître et
semblait travailler par grâce , elle se servait d'un lorgnon, ne
venait pas très parée, tard, et suppliait ses compagnes de par-
ler bas. Dans ce second groupe, oit eût remarquédes tailles de-
licicuises, des figures distitnguées, imiais les regards de ces jeunes
filles offraient peu le naiveté. Si leur. attitudes étaient élé-
gaites et leurs moci ements gracieu.x, les figur.es manquaient
de franchise, et l'on de% ii.tit facilemeit qu'elles appartenaient.
à unii monde où la politesse f.kilnn du bounnle heure les carac-
tères, où l'abls desjoissance.s sociale. tue les seitinents et
développe l'égoisme. Lorsue cette réunion était colmplète, il
se trou vait dans le nombre de c.s jc-uiîw-s tilles des têtes enfanc-
tinies, des i iierges d'unîie puret a iss.uitc, d]ont la bouche le-
gèrement entr'ous i-te .ii.ss.it con de-s dents i iierges, et sur
laquelle errait iin sourire de ii-rge. L'atelier ie ressemiîblait,
pas alor, à un sérail, liai.s un gi gulpe I .uiges assis sur un
nuage dans le ciel.

Il était eni iront imlidi, Set i n l' .i.it p.is cIire parui. De-
puis quelques jours, lia plupart dIi temps il restait, n ilt atelier
qu'il aiait ailleiirs, et où il adhei ait un talpleau pour l'e.po.si-
tion. Tout à coup, miademoisele Amédie Thirion, chef <lu par-
ti aristocratique de cette petite .Lsseumllée, parla loiigtemiips i
sa voisine , il se fit un grand silence dans le groupe des patri-
cieiiines, le parti de la Inmaiquie ectoiiié se tcut égaleimeit et tàchia
de deviner le sujet d'uieîc sejinl)tble icjnferenîce , mais le secret
des jeunes ult-as fut bientôt conniu. Aiiliie se leva, prit à
quelques pas d'elle un chiealet pour le replacer à une assez
grande distance du noble groupe, près d'une cloison grossière
qui séparait l'atelier d'un cabinet obscur où l'on mettait les
plltres brisés, les toiles condamnes par le professeur, et la pro-
vision de bois ein hiver. L'action d'Amélie excita uni murmure
(le surprise, qui le l'emiipêcla pas d'achieîver ce déménagement
en roulant .iveiment près du dhe,. alet lia boite à couleurs et le
tabouret, enfin tout, jusqu'à un tableau de Prudhoin que copiait
l'élève en retard. Après ce coup d'Etat, si le côté droit se mnit
à travailler silencieusement, le côté gauche pérora longue-
ment.

- --Que va dire iadeinoiselle Pionbo I denticnda une jeune
fille à mademoiselle.Mathilde Roguii, l'oracle malicieux du
premier groupe.

-lle n'est pas fille à parler, répondit-elle , iais dans cin-

quante ans elle se souviendra de cette injure conue si elle l'a-
vait reçue la veille, et saura s'en venger cruellement. C'est
une personne avec laquello jo ne voudrais pas être en guerre.

-La proscription dont la frappeit ces demoiselles est d'ait-
tant plus iinjuste, <lit une autre jeune fille, qu'avant-hier ic-
deinoiselle Gmîevra était fort triste ; son père venait, dit-on,
<le donner sa démission. Ce serait dlone ajouterà son imalheur,
taidis qu'elle a tté fort bonne polir ces demoiselles pendant
les Cent-Jours. Leur a-t-elle jamais <lit une parole qui pût les
blesser i Elle evitait au contraire <le parler politique. Mais
nos ultras paraissent agir plutôt par jalousie que par esprit
cde parti.

-J'ai envie d'atUer chercher le chevalet <le mademoiselle
Piombo, et de lo mettre auprès <lu mien, <lit Mathilde Ro-
guiin. Elle se leva, mais une réflexion la lit rasseoi-:-Av'ec
un caractère comme celui de mîademoisello Genivra, dit-elle,
on ne peut pas søtvoir de quelle manière elle prendrait notre
politesse ; attendons l'événenent.

-Eccula, dit languissamment la jeune fille aux yeux noirs.
En effet, le bruit des pas d'uno personne qui montait l'esca-
lier retentit dans la salle. Ce mot : " La voici ! " passa de
bouche ein bouche, et, le plus profond silence régna lants Pate-
lier.

Pour comprendre l'iiimportance <le l'ostracisme exercé par
Amélie Tirionm, il est nécessaire d'ajouter que cette scène
avait lieu vers la fin du mois le juillet 1815 Le second re-
tour les Bourbons venait de troubler bien des aiitiés qui
avaient résisté au mouvement <le la première restauration.
En ce moment tes familles, presque toutes divisées d'opinion,
renouvelaient plusieurs de ces déplorables scènes qui souillent
l'histoire de tous les pays aux époques <le guerre civile ou re-
ligieuise. Les enfants, les jeunes filles, les vieillards parta-
geaient la fièvre monarchique à laquelle le gouvernementtétait
en proie. La discorde se glissait sous tous les toits, et la dé-
fiance teignait <le ses sombres couleurs les actions et les dis-
cours les plus intimes. (inevira Piomlbo aiiait Napoléon aîc
idolâtrie, et coninnent aurait-elle pu le lair i 'eipereuir était
son coinpatriote et le bienfaiteur e soi père. Le baron le
Pioinho était ii des serviteurs de Napoléon qui avaient coo-
péré le plus ellicaceiient au retour <lo l'île d Elbe. Incapable
(le reiner sa foi politique,jaloiux iîêie <le la confesser, le vieux
baron <le Piombo restait à Paris au milieu <le ses eiinmimîis.
(vievi-a Piombo pouvait done être d'auitant iieux miîîse au
nombre des personnes suspectes, qu'elle le faisait pas imystère
du chagrin qlle la seconde restauration causait à sa famille.
Les seules larmas qu'elle eût peut-être versées dans sa vie lui
furent arrachées par la double nouvelle l lit captivité dl Bo-
naparte sur le Bdlérqhon et le l'arrestation <le Labédoyère.

Les jeunes personnes qui composaient le grou)e des nobles
acppartenaienit aux fanlles -oyalistes les plus exaltées de P>a-
ris. Il serait diflicile de donner une idée <les exagérations <le
cette époque et <le l'horreur que causaient les bonapartistes.
quelque insignifiante et petite qlue puisse paraître aujour-
d'hui l'action d'Amélie Thirion, elle était alors une expression
de haine fort naturelle. (Ginevra Piombo, l'une <les premières
écolières de Servin, occupait la place dont oin voulait la pri-
ver depuis le jour où elle était venue à l'atelier ; le groupe
aristocratique l'avait insensiblement entourée ; .la chasser
l'une place qui lui appartenait en quelque sorte était non-seu-
leinent lui faire injure, mais lui causer ue espèce <le peine,
car les artistes ont tous une place de prédilection pour leur
travail. Mais l'animadversation politique entrait peut-être
pour peu de chose dans la conduite <le ce petit côté di-oit de
l'atelier. Ginevra Piombo, la plus forte des élèves de Servin,
était l'objet d'une profonde jalousie; le imaitre professait au-
tant d'admiration pour les talents que pour le caractèro de
cette élève favorite qui servait de ternie à toutes ses coimpa-
raisons ; enfin, sans qu'on s'appliquât Pascendant que cette
jeune personne obtenait sur tout ce qui l'entourait, elle exer-
çait sur ce petit monde un prestige presque sembiilable à celui
de Bonaparte sur ses soldats. L'aristocratie de l'atelier avait


